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AVANT-PROPOS. 


(Voorwur les Evenemens de notre age fassent 
bublier, par le merveilleux qui les distingue , 
et plus encore par Vaction immediate qu'ils 
ont sur nous, tout ce que les siècles anciens 
produisirent d'etonnant et de funeste; quoi- 
que Vaudacieuse ambition qui en fut la cause 
laisse aujourd'hui bien au- dessous d'elle ses 
antiques prodiges et ses vieux attentats, ce- 
pendant elle a toujours cru de nos jours qu'il 
falloit en rappeler le souvenir avant la ma- 
nifestation de ses nouveaux projets, comme 
apres Vaccomplissement de ses nouveaux des- 
seins. Est - ce pour temperer notre penible 
etonnement , ou pour desarmer notre indigna- 
tion devant ses nee „ qu'elle eut tou- 
jours soin d'insinuer qu'on a deja vu ce que 
son audace alloit tenter? Le premier motif 
prouveroit qu'elle avoit pitiè de nous, le second 
trahiroit sa foiblesse. Lorsque naguère, en 
proscrivant les rois, elle nous constituoit 
d'elle-mème en republique, manqua-t-elle de 
citer les Tarquins et les Brutus? C'est bien 
la faute de notre incrédulité, si nous ne nous 
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regardames pas sur sa parole comme des Grecs 
et des Romains. Dans Vespace de dix ans, nous 
avons ete tour a tour les republicains d'A- 
thenes , de Sparte et de Rome; les Solon et 
les Lycurgue ont pullule dans notre malheu- 
reuse France: nous avons meme eu des de- 
cemvirs, des dictateurs, etc. Les Brutus ont 
ensuite cede la place a Cesar ; ; les Gaules ont 
ete conquises. Et comme nous allons vite en 
affaires , ces jours ou furent posses les bases 
d une monarchie temperge chez ces Gaulois 


ui tout a Vheure immolojent des hommes a 


leur divinits farquche , ont brillé de nouveau 
Pour eux. Ma plume marche avec moins de 
rapidité que ces Evenemens imitatifs ; ils nous 
entrainent. Deja le simulacre de Clovis vou- 
Joit 8'avancer sur la scëne; mais le role stoit 
difficile pour Tacteur, et suranne pour les 
circonstances. Cloyis disparoit; les temps se 
Pxrecipitent : nous tauchons au regne de Pepin ; 


encore quelques pas, et le erele entier sera 
Parcouru. 
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Lo usa dis ce "aides on presque tout 
ce qu'on admire n'est qu'en surface, où la 
legerete, des admirateurs est une gaze ima- 
ginée pour deguiser leur i ignorance, ou Vin- 
digence de Lesprit se pavane a Vombre des 
voltigemens de la frivolits ; lorsque dans ce 
siècle ou l'on est credule par effet de cette 
indolence meme qui rend incredule pour cs 
qui Pourxoit la troubler, un echo de am- 

bition vient d'un ton d'érudit jeter sur cvtte 
surface docile: un vieux fait propice a sa mol - 
lesse; la citation est recue pour incontestable, 
le fait pour Aauthentique. Au milieu d'un tel 
monde , tout sayantasse de cette esPece res- 
semble à ces voyageurs qui, venant des regions 
lointaines, se e un mérite d ane au rëcit 

1 | 


33 1 S 


1 a 
de ce qu ils ont vu, " fonites les broderies d'une 


imagination dereglee, dt ſinissent tres Sou 
vent par ne donner, au lieu de la verite, 


qui les ecoutent. 

Parmi les faits* ménsongers que les char— 
latans d'erudition accreditent aujourd'hui chez 
cette: classe nombrense de gens prodigues de 
confiance, se trouve en premiere ligne celui 
de Tapprobation donnee par un saint pape a 
Tusurpation qui placa Pepin sur le trone de 
OHIeHe III. H faut avouer quill Y à parmi 
les modernes, meme estimables, des auteurs 
gas; se föndäant sur des chroniques suspectes; 
ratonteht Sans defiance ce fait apocryphe, sur 
tequet ils semblent avoir craint FEenYEF le 
sealpel de la critique. Les histbriens philo- 
sephes sen sont perfidement abstens pour 
Tteret de la philosophie,; et les armalistes 
extdules par üéfaut de discernemelit. Quel- 
ques Gerivains jaloux A'ctablir le systeme de 
Fextiorbitante merge des papes (se tels 1 


Leles 


* 21 10 1 5 
oy OE ITS LE 5 eee 5 — 
(1) Suivant ce aysteme, q que | Eglize gallicane a a 10u- 
fours rejets, la Puissance spirituelle du ontife romain 
naroit au aussi sur le temporel des rois, Aa tel Point 
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ou Peurreit tantferer les royanitits,” oter la cn 


1 


qu un tissu de faBles amusantes pour les sots 


es 


RE: 


(3) 

Baronius, Bellarmin, etc. ont acerédité ce fait 
par esprit d 'ultramontanisme ; d'autres syste— 
matiques en Sens contraire, et jaloux de dis- 


crediter une religion dont les chefs sont 


representes avec Acton par eux comme les 
consecrateurs de Vusurpation , ne permettent 
pas le moindre doute sur Vespece d'encoura- 
gement que celle de Pepin recut des préten- 
dus conseils de saint Zacharie. Montesquieu 
Iuf mende a le celebre „le profond Montesquieu 


* 


we 
ronne à celui ci pour la donner à celui-la, quand il 
le jugeroit convenable au salut des fideles. Cest Ia ce 
que pretend le cardinal Bellarmin, dans son ouvrage 
de Romano Poniifice. ( Voy. E „ e, &) Notre doc- 
trine, et Pun de nos premers principes, est que « la 
* puissance donnee par J. C. à son eglise est purement 
„ spirituelle, et ne s'ẽtend ni Arete nie ni indirec- 
» tement sur les choses temporelles. » Fleury, Inst. au 
Droit eccles: C. 25.) Rien de plus precis , dit M. Fabbe 
- Pey, dans son traite de Pautorite des deux puis 
» SANCces, que la-maniere avec laquelle les saints canons 
etablissent la distinction et Iindependance des deux 
puissances. Ce seroit contredire 'evangile et la tra- 
» dition ; ce seroit sortir 6yidemment de Vesprit d'hu- 
milite qui est Vesprit du christianisme, que d'attri- 
» buer, au vicare de J. C., ou A V'eglise, aucun genre 
„ de Fr sur le temporel des rois. „ 0 Sec. part. 
0. 1, 1.) 


* 
w 


8 


2 
» 
£ 


——— EST as, 
— ———— — _ 
r 


— 
— 2 
—— ——— — 


IIs, ut nets ee” =y 


A On  ——R 


(4) 


est de ce nombre; et comme sil etoit con- 
traric dans ses vues, par la discussion que ce 


fait eprouva le siècle dernier de la part du 


savant auteur des Annales ecclesiastiques 


de France (le P. Lecointe), il Sattache a 
rendre sa refutation ridicule , Sentant bien 
qu'il wen faut pas davantage pour étouffer a 
sa naissance toute envie de la consulter: Ri- 
diculum acri fortius, etc. Toute sa rëfutation 


de la dissertation du P. Lecointe se borne a 


supposer artiſicieusement (Esoprit des lois, 
I. XxxxI, c. xvi) que les raisonnemens de cet 
historien se réduisoient a juger de ce que le 
pape avoit fait par ce qu'il auroit da. faire. 


Ainsi presumant bien que des lecteurs bene- 


voles n'iront pas chercher a reconnoitre la 
calomnie dans des auteurs, d'ailleurs ellray ans 
par leur immense érudition, qu ils ont soin 
de ridiculiser, les écrivains a la mode en- 
trainent hardiment leur siècle dans les erreurs 
qui conviennent A leurs desseins. 

Si dans cet entrainement general vers ls 
mensonge qui mène a Linjustice, les amis de 
la justice et de la yerite se consolent un Peu 


de voir M. Velly opposer prudemment à ce 


torrent fatal ses doutes sur Tapprobation de 
saint Zacharie , et ses ednjectares sur Tabdi- 
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cation presume de Childeric III, (Hist. de 
France, t. 1, p-. 350) on est douloureusement 
surpris de voir le judicieux auteur du Dis- 
cours Sur histoire ecclesiastique, M. Vabbe 
Fleury, adopter inconsiderement dans son his- 
Loire un fait que aa nature meme devoit lui 
faire suspecter, un fait qui venu des siecles 
de ces fausses decretales, auxquelles lui- 
meme avoit declars la guerre(2) „ netoit 
accredits que par les defenseurs du faux prin- 
cipe de la puissance des papes sur le tem- 
porel des rois; un fait dont ils navoient pour 
garant en dernier résultat que le temoignage 
d'un courtisan de Charlemagne, du panegy=- 
riste de Tusurpateur, que le moine Eginard | 
en un mot, lequel encore ne peut se donner 

pour en étre suffisamment instruit. 
M. Fleury, dont cependant les bravaux na- 
a 


( 22 « I faut convenir , dit M. rabbe Pey, da dans son 
» meme traité de Þ Autorits des deux Puissances 4 
» qu'en effet plusieurs de ces decretales sont &videm=- 
» ment apocryphes. » ( Chap. 11, , de Lautorits du So. 
verain pontiſe, art. 2.) Ces decretales, qui portent le 
nom d' Isidore Lemarchand, parurent pour la premiere 
fois en 785, dans la collection d'Enguerran , ou Ingel- 
ran, Eveque de Metz. ( Voyer Fleury, Hist. ecclesiast. 


L. 9, 1. n 25 hs f - 2 my 


(6.) 
| niment recommandables furent 81 glorieux ? 2 
| Teglise „si utiles à la religion, négligeant par- 
Uculierement ici, comme il est accuse de 
Tavoir trop souvent negligee dans son his- 
toire, cette critique SI judicieuse „si sure qui 
distingue ses incomparables Discours , et se 
contentant d' indiquer en marge pour sa jus- 
Uſication, les annales de Loisel et celles de 
Fulde „sans en examiner la source qu 'il ett 
trouvee daps Eginard, s exprime ainsi au 
commencement Ty livre XL11 de son Histoire 
ecclesiastique , „(n. x, an 752.) 
hs: 1 Saint Burchard 2 Eyeque de Wirzbourg R 
I fut enyoye a Rome avec Fulrade, chape- 
» lain du prince Pepin Pour consulter le pape 
» Zacharie . touchant les rois de France qui, 
BY depuis long-temps, nen avaient plus que 
„ le nom sans aucune autorité; savoir s'il 
„ Etoit à propos que les choses demeurassent 
» en cet état. Le pape repondit que, Pour ne 
5 point renverser Tordre „ il valoit mieux 
'» donner le nom de roi à celui qui en avoit 
le pouvoir. Cette réponse étant rapportée 
en France, Pepin fut elu roi suivant usage 
„ des Francais, et sacre par les mains de saint 
„ Boniface, archeveque de Mayence, accom- 
„ pagne de 8 EVEques. „ 
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Avant de demontrer. la. faussete de toute 
cette narration qui se termine par ces: Mots · 
« Cette action se passa à Soissons, Tap 752, 
» et comme l'on croit, le premier jour de 
» mars. Pepin regna plus de seize aus. . Le 
„. pape Jacharie - mourut au mois de wars 
» de l'année 752, indiclion cinquième, » BOus 
commencerons par demander, non plus seu- 
lement pourquoi M. Fleury s'est Permis cette 
narration sans critique, mais pourquoi il ne 
s'est pas laissé arreter par les notes de Henri 
de Sponde sur Baronius, (an 750, n. 1, et 
par les remarques de Lecointe, lesquelles an 
moins devoient le mettre sur la voie du doute 
qui Vauroit condfut à examen, et de la jus- 
qu'a la yerite. Lerpliealioi de cette conduite 
seroit difficile a qui ne vondroit pas la taxer 


de légèreté ou de prévention. Que si nous 


considerons pourquoi Sponde et Lecointe ont 
suivi la marche contraire, naus serons forcés 


d'en conclure que c'est paree qu ils n nt vu 
qu'erreur dans cette narpation-la- meme” que 
M. Fleury n'a pas craint d'adoptar. Et il a 


fallu que la vérité découverte par ces deux 
auteurs, ait été bien puissante sur leur esprit 
pour les porter a Tindignation qu ils faisoient 
eclater; a ne de ces faits pooy hep en 


- 


(8) 
un temps ou la demonstration de leur fausseté 
ne pouvoit qu'indisposer les hommes puis- 
sans qui tenoient les 'renes de Vempire , et 
qu'on se plait tant à nous representer comme 
des ambitieux et des tyrans. Le cardinal de 
Richelieu devoit, suivant Iadee qu'en ont les 
philosophes, se complaire à lire dans notre 
histoire cet exemple de la translation du dia- 
deme de nos monarques sur la tete des mi- 
mstres qui regnoient en leur nom; et c'etoit 
cependant en face de sa toute- puissance, a 
laquelle on pouvoit en imputer ambition, 
que Henri de Sponde s élevoit contre ce men- 
songe, en s indignant contre les Ecriyains qui 
s etoĩent efforces d accréditer un exemple aussi 
criminel qu il étoit dangereux. Hoc transla- 
tionis (regni) opus pero um ipsum * 
non levem, plerisque ac prœeipuè nostra- 
tibus occasionem intulit de eo: etiam cum 
indignatione disserendi. (Ad ann. 751, n. 1.) 
OCetoit sous les yeux de Louis XIV, ce mo- 
narque aussi fier qu'il étoit grand, que le 
P. Lecointe, tout comble de ses faveurs, rap- 
peloit avec des couleurs odieuses cette usur- 
pation, sans laquelle cependant la couronne 
neut point passe dans la famille de Louis XIV, 
et * 1¹ s Ecrioit avee bien plus d indignation 


(9) 
encore: « Qui peut ici moderer sa plume! La 
» posterite du grand Clovis est degradee; et 
„ c'est le premier serviteur de sa maison qui 
| » s'empare du trone! A peine le roi legitime 
» entre-t-1] dans son adolescence, qu'il est 
» jets dans un monastère. Les Francais de- 
. » viennent coupables du crime de rébellion 
„ contre leur souverain; crime que jamais ils 


X » n'avoient osé commettre !. . .. crime qu ils 


» ne commettront jamais . . Pouvons- nous 
» au souvenir d'un si grand forfait ne pas 

» rester interdits? Nous deplorons le triste 
» sort d'un roi de dix - huit ans; mais nous 
„ eprouvons une sainte colere qui se dirige 
» tout entiere, et contre Pepin qui fut lau- 


v teur det out le mal, et contre ces Francais 


» qui trahirent la fidelite promise 2 leur roi 
» nn 63 » EET 


1 4 RY ** 


(5) Quis, hoc Ioco, calamum temperare possit ! Clo- 


dovei magni soboles exauctoratur, regium solium oc- 
cupat major domus; ineunte adolescentid rex in mo- 


nasterium retruditur; Franci perduellionis rei fiunt ut 


apud eos hactenis inauditæ sic et nunquam audiendæ. 


Non possumus ad recordationem tanti flagitit non 


obstupescere. Regis duodevicesimum circiter ætatis 
annum agentis luctuosam sortem deflemus ; indigna- 


lonem tamen omnem conyertimus in Pippinum qui 
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(10) | 
En partageant les sentimens de ces 6cri- 
vains, nous, croyons comme eux que le pape 
auquel on impute la translation de la cou- 
ronne sur la tete de Pepin, est totalement 
etranger au erime de cet usurpateur, que saint 1 , 
| Boniface n'y a point coopere, et que la reli- 
gion, par laquelle on a dit que cette usurpßa- 
tion fat consacree, y est absolument étrangere. 
En vain les ultramontains d'une part, et les b 
philosophes de Vautre, se sont- ils efforces de A P 
nous persuader qu'elle fut secondee par les 43 
plus saints et les plus illustres pontifes, nous 3 | 
nen sommes pas moins portès a croire qu'eux- ® 
amemes , fideles a leur doctrine, par laquelle 
als devinrent dignes de nos hommages, ils 
.condamnerent l'intronisation de Pepin comme 1 
- un crime 3 jasqu'a ce que l'eœtinction du der- 3 
nier rejeton de la premiere race de nos rois 8 
soit venue faire trouver dans la raison du ben $ 
public les moyens de ae la possession A 4 
de lusurpateur. | 1 
Quelles sont donc ba nile sur es- 2 
quelles, par un accord bizarre, M. Fleury b | 
"$'appuie os ultramontains et les philo- 3 


_ | MY 
: 1 3 4 


-toliub + mal fait as et in Faces: qui : fidem | 1 
Childerico 1 datam 9 Wan 5. I. = 2 


(11) 


sophes ? II Paroitroit Tabord , comme nous 


X TYayons remarque, que ce seroient les annales 
de Loisel et celles de Fulde , écrites au milieu 
du neuvieme siecle , dont les suivantes ne 


1 furent que des copies littérales; mais ces Pre- 
IX micres ne furent elles-memes que des copies 
Y | de la vie de Charlemagne , Ecrite au commen- 
cement de ce meme siecle par le moine Egi- 
nard , avec cette diſſerence matérielle qu elles 


ont Aide chronologiquement ce qu'il avoit 


FF &crit sans date. C'est donc le moine Eginard que 
copièrent avenglement en ce siecle d'igno- 
rance, qui fut aussi celui d'Isidore Mercator , 


tous ces autres moines annalistes „qui, moins 


repandus dans le monde qu Eginard ne Tavoit 
été, n'enregistroient que des rapports trop 
souvent infideles ou fabuleux, et sembloient 
etre tous entres dans cette conspiration ultra- 
mintaing qui tendoit à donner aux papes la 
disposition de toutes les couronnes. 

est le moine Eginard qu'il faut regarder 
comme unique Source de cette narration, à 
laquelle aujourd'hui Pon donne tant d'impor- 
tance ; il est le plus ancien historien qui parle 
de ce fait si inconsiderement adopté, si ser- 


a= vilement transcrit par ses successeurs; on re- 


connoi* aux phrases, aux expressions qu'ils 


— 


0 12) 

employent , le langage meme d Fginard. n 
est le premier de son temps (4) qui se soit 
attache a denigrer les rois de la premiere race 
par des fables aussi pitoyables qu'elles sont 
outrageantes; C'est lui qui pretend le premier 
que Childeric fut depowlle par Fordre du 
pape, et que, suivant Tordonnance du pon- 
tife romain , secundum romant . pontificis 
Sanctionem , Pepin fut appele roi des Fran- 
gals, sacre comme tel par la main de saint 
Boniface , et place sur le trone dans la ville 
de Soissons, a la maniere des Francais. 

Deux particularites se trouvent cependant 
chez les compilateurs de cette relation d'Egi- 
nard; la premiere, c'est que la forme chro- 
nologique qu' ils adoptent, les met en contra- 
diction avec lui sur la personne du pape 
approbateur de l'usurpation; et la seconde, 
c'est qu' ils ajoutent que les choses se passerent 
ainsi pour que Vordre ne füt pas trouble : 
ut non turbaretur ordo. Par ou Von voit que, 
tout disposes qu'ils étoient a seconder Fac- 
croissement de la puissance des papes, ils ne 
laissoient pas que de s'&tonner un peu de la 
sentence hardie qu'ils attribuoient au pape 


RF - 


— — 


| (4) Yoyez la note (6) ci = apres. Is 


6 f 
d BEER ; et il leur paroissoit plus simple de 
se tirer d'embarras, en expliquant le fait par 
des raisons de conyenance qu' ils donnoient 
pour incontestables, que d'en détruire la 
croyance trompeuse par les raisonnemens 
qu'une critique Eclairee pouvoit leur fournir. 
Mais convenoit-il a leurs prejuges darreter 
cette fable dans le vol qu'elle prenoit a tra- 
vers les tenebres d'un siècle ignorant pour 
arriver jusqu'a nous? : | 
Cet embarras, Eginard ne 1 avoit pas connu; 
ces pretextes hypocrites du maintien de Jordre, 
de lamour de la paix, au moyen desquels 
on pourroit autoriser tous les envahissemens 
possibles , Wayoient pas semblé NECESSAITES A 
ce. courtisan , ce- gendre , ce commensal , ce 
panégyriste exagere du ſils de Vusurpateur. un 
étoit loin de penser qu'il lui füt nécessaire 
de justiſier „ par des raisons quelconques Y 
le crime do proyenoit cette puissance qui 
Teblouissoit par ses prodiges, qui P'enivroit 
par ses bienfaits. Pour en legitimer rusur- 
pation, il suffisoit a ce moine de dire que 
le pontife romain Vayoit voulu ainsi. Pip- 
pinus autem per autoritatem romani ponti- 
ſicis, ex preefecto pal ati rex constitutus. 
Sans avoir recours à des refutations directes 
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pelud postquam i in auld ejus conversari chi cum #ps0 


(144) 


et positives de cette fable, nous pourtions 
nous borner a dire que la seule relation 


dEginard ne peut paroſtre ici une suffisante 
autorite. II nous est suspect, et par Vinteret 


qu'il ayoit à ne pas dementir cette fable, et 


par sa propre ignorance. II ne Tauroit pas 

voulu lors m&me qu'il en ett reconnu la 

fausseté. Nourri dans le palais de Charlemagne, 
familier de ce monarque, ami de ses enfans, | 
Epoux de sa fille naturelle, surintendant de 
ses batimens , son courtisan le plus renomme, + 
te flatteur le Plus poli de son temps ; enrichi WM « 


meme, depuis qu'après s étre séparé de sa 


femme, il avoit revétu habit monacal; en- 0 
richi, dis-je, par les abbayes qu'il obtint du eq 
fils de Charlemagne; ports par reconnois- Pp 
sance à louer son seigneur et son nourricier; t: 
comme il Fayoue lai-meme en commencant n 
son histoire: Vitam et conversdtionem 4 p 
mini er nutritoris mei Caroli seribere ani- Pl. 


mus tulit, „ a-t'il pu se defendre du penchant 
qu "une telle Situation lui donnoit à A colorer 


— 
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(5) ENT videlicet i zn me impencum et pere 


4 


as _ ejus , , amicitid quam me ita sibi de eyinæit 


C15) 
Dans ces temps ou Ton n atteignoit aux yeux 

des peuples le plus haut periode de grandeur ; 
que lorsqu'oh y paroissoit élevé avec les Saf 
frages de la religion, le colosse de gloire 


qu'il avoit à loner devoit-il manquer de cet 
; appui majestueux? Et si le panégyriste ne 
; leut pas environné de ce qu'elle ayoit d'im- 
. posant pour les peuples, n'aureit-il pas craint 
0 de voir chanceler la grandeur de son heros; 
E et de laisser quelques taches sur les louanges 
1 excessives qu'il avoit Tintention de Jai Ry 
$i Ferner? ; 
7 On ne peut nier dailleurs id Pepin et 
— Otartetnaghe wah ent ete d'habiles politiques 
17 dont adresse supérieure ne sauroit etre sur- 
2 passée; des lors il entra dans leur plan de 
P faire accrediter eux-memes cette fable alors 
at nécessaire pour justifier I usurpation; Eginard, 

21 ports par inclination et par recounoissance à 
12 prendre pour incontestable un bruit publie 
nt accredite | . 8 soins, cbonbersationem 
er W e — — 


oy eng in me oa immemor et. 55 's 
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(16) 
Seribere animus tulit, a-t'il eu seulement la 
pensée de dementir une tradition propagee 
par des maitres aussi puissans, par des hien- 


faiteurs aussi gencreux , devant lesquels son 
admiration comme sa reconnoissance le te- 


noient prosterné; ses Préventions en faveur 
de son heros. et de tout ce qui lui appartient, 
ng sauroient etre plus extremes et Plus aveu- 

gles. Comment ne se füt-il pas livre a toutes 

— qui pouvoient légitimer à ses yeux la 
translation de la couronne de Childeric sur 
la tete de Pepin, lui qui deja n'avoit pas 


craint de publier les calomnies les plus in- 


vraisemblables sur les rois de la race que 
Pepin ayoit Cetronee ? (6) Lui - meme fut 
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(6) Un . * , contemporain Eggs 


semble avoir été d'accord avec lui pour calomnier les 


rois de la première race; C'est le moine d Angouleme , 
auteur d'une autre vie de Charlemagne, et tout aussi 
jaloux qu Eginard de faire sa cour à la famille regnante 
par les moyens qui sans doute lui conyenoient davan= 


tage. Mais nous dedaignons de diriger notre réfutation 


contre cet autre histori ien, parce. qu” Nil n'a point joui de 
Ja meme consideration qu "Eginard , et que ses calom- 


nies se rélutent Telles-memes par Yar absurdite. Qu” y 


a-t-il a repliquer 2 a un auteur qui n 2 pas craint d'scrire 


que les derniers rois du sang de Clovi is, Peres; enfanss | 


(17) 
charge de dire a la posterite qu ils n'etoient 
que des elres abrutis ; - 1] ne rougit pas d' at- 
tribuer à des princes de dix-huit ans, tel que 
le malheureux Childeric III, et meme au 
jeune Clovis III, qui mourut à quatorze ans, 
les mœurs dissolues du libertinage le plus 
invéteré. Dépourvue de tout discernement, 
sa passion ne s'appergoit point qu'il donne 
une longue barbe et des cheveux gris à des 
rois de huit à dix ans, quand il veut les cou- 
vrir de toute lignominie de la paresse et de 
la dissolution: La noirceur de cette calomnie 
ressort d'elle-mème, et vient confondre son 
auteur; et deja Ton n'avoit pas besoin que 
de bons historiens du dernier Siecle, et meme 


— 


cousins, Etoient tous des insensés, et que la folie étoit 
également hereditaire dans la ligne directe et dans la 
ligne collaterale ? Post Dagobertum III, dit-il, re- 
gnavit Chilpericus insensatus frater ejus ; post Chil- 
pericum regem insensatum regnavit solo nomine 
Theudericus insensatus consanguineus ejus ; post 
Theudericum, regnavit solo nomine Chidericus in- 
Sensatus frater ejus. Lui doit - on plus de confiance 
qu'a 'Theophanes et a Cedrenus, qui viennent nous dire 
que les rois de la premiere race naissoient avec du poil 
de porc heriss6 sur le dos: Instar porcorum ex spind 
dorsi enascentes pilos liabebant? 


fans, | A 


(18) 
du notre (7) se donnassent la peine de venger 
ce princes infortunes de tant d'outrages in- 
ventés par la plus atroce politique. Voyez 
dans ces historiens, combien peu ils meritoient 
d'e tre traites de fainéans et de dissolus , 
les fils du grand Dagobert, Sigebert III et 
Clovis II; ses petits-fils, Chilperic III, Clo- 
vis III, Childebert III et Clotaire IV; ses 
arriere-petits-fils „Dagobert III; et le fils de 
celui- ci, Thierry IV, bien qu'il neut que 
sept a huit ans lorsqu' il fut couronne roi; ce 
N Thierry qui fut, selon quelques historiens (8), 
le pere de ce malheureux Childeric que 
Pepin detrona. Voyez ces rois faisant d'amples 
donations aux églises, aux monasteres fondes 
cx et la dans leur royaume , et repandant 
ainsi leur munificence sur des provinces éloi- 
gnees les unes des autres; ce qui dement le 
conte odieux de leur nullite concentree dans 
Tenceinte d'un palais. Lisez les souscriptions 
diverses des chartes royales de la premiere 
race; et par les lieux differens ou elles furent 


ART 


75 Voyer le P. Tucolpts, dans ses Annales , et 
Labbé de Vertot, dans les Memoires de Pacademie des 
Inscriptions et Belles - lettres, tome 6, page 514. 


(8) Suivant la chrouique de Fontenelle i dans Duchene. 


+ 19 ) 

donnees, vous jugerez Sils etoient endeveld 
dans Vinertie et la torpeur (9). Le malheu- 
reux Childeric III lui-meme ne rédigea-t'il 
pas, la premiere année de son regne, lors- 
qu'il navoit que quinze ans, une regle pour 
Tabbaye de Sithicu (ro), étant en son palais 
de Cressy-sur-Serre „dans Vevechs de Laon? 
Eh! que la maligne frivolité de notre siècle, 
dedaignant ce qu'elle ignore, waille pas sou 
rire au grave récit de ces occupations, dont 
Iimportance relative aux temps dont il s'agit, 
lui reste inconnue. Les seuls <tablissemens 


publics qui existassent etoient les monastères et 


les eglises; c'ẽtoient par eux seuls que les lettres 
et les mœurs pouyoient se conserver au sein 
d'une nation que son humeur guerriere por- 
toit à vivre dans les camps, séjour ordinaire 
de la depravation et de Pignorance. Charle- 
magne ne composa pas moins sa grandeur 
avec ses Capitulaires qu avec ses victoires ; et 


Fon doit savoir a- N point « ces Hades 


; 1 . * 
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(10) Celle — la meéme o il fut enferms trois ans 


apres , et qui depuis lors a pris le nom de Seint- 
Bertin. Elle etoit x Saint = Omer. 


/ 


Capitulaires tiennent au gouvernement des 
monastères et des eglises cathédrales. Ne mit- 
il pas lui - méme au nombre de ses belles 
actions l' erection des séminaires, la fondation 
de plusieurs monasteres , et la conyocatiou 
de plusieurs conciles? Sous ce rapport sans 
doute, Childeric III et les rois ses predeces- [ 
seurs s étoient montres propres à la gloire 3 
que Charlemagne en retira. Loin donc d'un 
esprit raisonnable, juste et reflechi la ca- 
lomnie de leur abrutissement par la fai- 
neantise et la debauche, comme celle de leur 
longue barbe et de leurs cheveux gris, puis- , 
que la durée de leur regne n'exceda pas ; 


celle de leur adolescence. « Le burlesque 1 M 
spectacle qu'Eginard nous présente de ces FF 
» Trois. traines indolemment, le jour de 
„ Mars, dans un char attelé de bœufs, ou | 
bY Noyes dans la mollesse du palais de Ma- 
„ maca, ne peut servir de matiere qu aux ö 6 
» entretiens des bonnes et des nourrices, „leu 
comme observe dans son Histoire de VE. san 
glise (Liv. XXIII.) M. VAbbe Beraud def fice 
Bercastel. Et quand rauteur du Lutrin faith 10 
any par la Mollesse , que 2 
| 8 


Quatre bœufs attelés, d'un pas tranquille et ang 
Promenoient dans Paris le monarque indolent ; (i 


(21) 


on voit bien qu il attachoit pen d' importance 


x 


2 ces contes, ou de lui-meme il met le nom 
de Paris, que THistoire repousse; et sur 
Vinvraisemblance desquels il encherit encore 
par cette addition poetique (11); on voit bien 
qu'il n'a donne cette fable que pour ce qu'elle 
est, c'est-a-dire , comme les autres fictions 
de son poeme. C'est pour faire ressortir les 
beaux traits de son heros, qu'il est alle cher- 
cher des ombres dans les vieux temps de la 
première race, puisque incontinent après que 
la Mollesse les a decrits avec complaisance , 
elle est censee dire avec un regret Ingenieu- 


sement adulateur: pe 9 5 « 


ce doux siecle west plus: le ciel impitoyable 

A place sur le trone un prince infatigable; _ 
II brave mes douceurs , il est sourd a ma voix: 

Tous les jours il m'éveille au bruit de ses exploits. 


Si ce flatteur habile „ dont le heros d'ail- 
leurs offroit tant de gloire à ses louanges 4 
sans que son regne ent besoin d'aucun arti- 
fice pour en établir Vincontestable légitimité; 
si ce poëte courtisan ne dedaigna pas celui 
de contrastes inutiles pour relever la grandeur 


de Louis XIV, combien Eginard dat - il 


(Ii) « Tout poete est menteur, et le metier Vexcuse. » 


(23) 


trouver precieux cet expedient qui lui de- 
venoit necessaire 2 Combien cet artifice des 
oppositions , dont rarement les contemporains 
eblouis contestent la justesse, dat sembler 
propice a ce moine , dont la tache bien plus 
vaste, bien plus difficile que celle de Boileau, 


ne se bornoit point à louer son royal bien- 


faiteur, mais devoit aller jusqu'à justiſier 


Tusurpation en vertu de laquelle la couronne 


lui avoit été transmise. « En general, dit sage- 


» ment M. Tabbé Velly, (Hist. de France , 
» r2gne de Childeric III.) on doit se defier 
de ce qui ate écrit sous le commencement. 
» de la seconde race, sur ces princes .appeles. 
» rors faineans. II falloit justifier Pusurpa- 
» tion : on chargea les Merovingiens de tous 
» les maux qui avojent desole I empire ! fran- 
Þ CAals; on attribua aux Carlovingiens tout le 
» bien qui s etoit fait du temps qu'ils étoient 
» maires du Palais . . . Cest la bonte de ces 
1 Princes qui les a perdus : : Vambition a su 
» en profiter pour les renverser du trone. » 
Les historiens absolument contemporains, ce 
qu Eginard n'etoit pas (12) „ne nous font voir 
dans ces rois Injurteusement qualifies de fai- 


3 


— Xx 


"(12) 1 n'ecrivit qu'au commencement du neuvième 
zieele, apres la mort de Charlema gne. 


(25) / 
neans, que des princes trop doux et trop 
jeunes pour etre obeis ; et i] est deja bien 
étonnant qu ils aient fait des choses aussi re- 
marquables , malgre les precautions que les 
maires du Palais prenoient pour les detourner 
des affaires du gouvernement, soit ens en em- 
parant eux-mèmes, soit en faisant marcher « ces 
princes a la tete des armees, apres avoir lass6 
leur jeunesse dans les fatigues de la chasse , 
sous le pretexre de les former de bonne heure 
à celles de la guerre. : 1 

Qu Eginard seroit surpris lui - meme , S1 
revivant parmi nous, il yoyoit citer comme un 
temoignage authentique , des fables qu? n'a 
debitèes que comme des bruits publics in- 
ventes pour écarter tout nuage de la gloire 
de ses maitres ! Suspect deja par Ii intéret qu'1 1 
avoit a repandre ces officieux mensonges, il 
Jest pour le moins autant par son ignorance; : 
car il avoue lui-meme qu'il ne savoit rien de 
ce qui $'6toit passé dans Tenfance de Charle- 
magne , laquelle fut epoque ou Pepin monta 
sur le trone. Tout jaloux qu il Etoit d'accueillir 
par des cloges la naissance du fils „ et den- 
vironner son jeune age de louanges, il wose 
en parler, tant etoit profonde son ignorance 
sur la naissance, sur Venfance , et meme sur 


* 


args eel 


| temains oculaires. 


(24) 


Tage voisin de Tadolescence de son heros : 


De cujus nativitate , atque infantid , vel 


etiam pueritid. Or, Charlemagne etoit ne en 
742 ; il avoit dix ans au plus lorsque son pere 
usurpa la couronne; et c'est de cet intervalle 
qu Eginard avoue qu'il n'a point de connois- 
sance. Il se plaint memede n' avoir point d'ecrit 
qui puisse lui servir de guide, et de ce qu'il 


ne reste plus personne qui, ayant vécu dans 


ces temps recules , puisse lui rendre un temoi- 
gnage certain des Evenemens d'alors: Quia 


_ meque Scriptis unquam aliguid declaratum 
est, nec quisquam modo super esse inve- 


nitur, qui horum se dicat habere notitiam. 
Mais encore plus éloigné des prédécesseurs 
de Childeric III, que de Vusurpation de Pepin 
dont 1] ne permet pas de croire qu'il ait bien 
connu toutes les circonstances , comment ob- 
tiendroit-il de nous plus de confiance en ses 


recits qu'il n'en avoit probablement lu1-meme? 
Quand nous sommes forces par lui de croire 
à son 1gnorance sur les faits de la premiere 


jeunesse de son heros , n'affectons pas de le 


Tegarder comme plus instruit sur d'autres faits 


du meme age, dont par conséquent il ne lui 
restoit pas plus de temoignages ecrits ni de 


(25) 


Jusqu'ici peut-etre on a pense que c'etoit 


vniquement par presomption que nous éten- 
dions son ignorance sur les circonslances du 


grand événement qui placa la couronne de 


q | Childeric sur la tete de Pepin ; alors d&ja nos 
WF presomptions devroient paroitre assez bien 


fondeesp our ehranler toute presomption con- 
traire : mais a ces raisonneurs systémati- 


ques, auxquels il faut des preuves materielles 
CS 9 P ö 


et sensibles, nous pouvons en opposer de 


cette nature contre lesquelles les assertions 


de Vesprit de parti ne peuvent pas mieux tenir 
que les stupides opinions de la crédulité. 
Dans une narration , d'ailleurs peu solide, 
il ne peut exister d'errcur plus propre a la 
ruiner de fond en comble, que celle qui por- 


teroit sur la personne meme de Fan des prin- 


cipaux acteurs qu'elle met en scene. C'est par 
le pape Elienne qu'Eginard fait ordonner la 
dé position du roi legitime : Jussu Stephant 
romani pontiſicis depositus.... Mais le pape 
Etienne ne monta af; sur le siége de Rome 
avant le mois d'avril 752 ; et deja Pepin s toit 
fait proclamer roi = Tissen de Mars 
a Soissons, quelque chronologie qu'on adopte. 


Or, la deposition de Childeric , suivant Vopi- 


nion generale des historiens, avoit precede 
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je puis bien conclure qu'elle ne fut nullement 


(26) 
d'un an au moins Vintronisation de F'usurpa- Þ 
teur. Elle n'a done pu etre ordonnee 'par le 2 | 
pape Etienne. Ainsi du recit meme d'Eginard, 1 | 


ordonnee par le pape, puisqu'elle n'est sup- 
posée Vavoir été que par un pape qui n'exis- 
toit point alors. e ö 3 

Pretendroit-on qu'Eginard a voulu parler 
ict de la consecration que le pape Etienne fit I 
de Pepin comme roi, dans Veglise de Saint- 
Denis, en 754? Eginard ne le permettroit pas; 
car, 19. il dit que Pepin etoit maire du Palais 3 p 
quand il fut élevé a la dignite de roi par le 
pape: Per autoritatem romani pontificis ex 4 
preefecto palatii rex constitutus. Or, il y n 
avoit long-temps que .Pepin $'etoit fait de- 5 


clarer roi; quand le pape Etienne vant en e 
France; et jamais il n'eut de rapports avec lui n 
comme maire du Palais, 2. Eginard affirme p 
que Pepin regna quinze ans; or comme il 
mourut en 768, son intronisation auroit eu d 
lieu en 753. Ce n'est donc pas de la conse- d 
cration de 754, cest-a-dire, de eelle qui fut en 
faite par le pape Etienne, qu Eginard a voulu p- 
parler. „ 8 c 
Cette erreur de personne, accompagnee de di 
toutes les erreurs de chronologie qu'elle WM a; 


\ 


(27) 


entraine, ayant frappe les compilateurs d'Egi- 


XX nard qui vouloient cependant perpetuer sa 


$ | narration , tant par zele pour Vaggrandisse— 
ment de la puissance pontificale , que par de- 
I ference pour la famille des rois sous lesquels 
I its vivoient, ils imaginerent de placer en 752 
Passemblee de Mars ou Pepin fut proclamé 
roi, Cattribuer par conséquent, non au pape 
Etienne, mais a son predecesseur, le pape 
saint Zacharie, ce conseil en vertu duquel 
cette proclamation avoit eu lieu, et de sup- 
poser que c'est par saint Boniface que Pepin 
fut sacré roi de suite a Soissons. Le premier 
qui ait rectiſiè de cette maniere le recit d Egi- 
nard, et qui Tait reyetu d'une telle suppo- 
sition, c'est Loisel qui ecrivoit peu après lui, 
et dont la version se trouve la plus generale- 
ment recue parmi les annalisieg des temps 
posterieurs. - 

Pour ajouter encore a as vraisemblance 
dont ils $efforcerent d'accompagner le récit 
d'Eginard, ces annalistes prirent a tache den 
erpliquer tout ce qu'il portoit avec lui de 
propre a repousser la confiance. C'est pour 
cela qu ils ajoutꝰ᷑rent que saint Zacharie n'avoit | 
dit de proclamer Pepin roi que par maniere 
de conseil, et que le pape ne Tavoit donns 


1 * 
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. 


( 28 ) 

qu'apres y avoir été vivement provoque par 
 PFeveque Burchard et le chapelain Fulrade, 
enyoyes a Rome pour le solliciter. Ainsi la 
version d'Eginard en passant d'àge en age, se 
chargea de circonstances nouvelles, aux- 
quelles son imprévoyante adulation n'ayoit 
* songé. 

De cette difference entre ses successeurs et 
lui, par rapport aux faits essentiels, et surtout 
de cette contradiction qu'il y a entre eux et 

Tui relativement a la personne du pape, ré- 
sulte deja plus que de Vincertitude sur la 
reéalité meme du conseil qu'on, attribue au 
pontife Zacharie. 

Pour achever d'en absoudre le pape Etienne 
dont au reste, comme on le voit, les succes- 
seurs d'Eginard en ccartent le reproche, fixons 
d'une maniere bien. précise l'année de Vas- 

semblée de Mars, ou Pepin se fit proclamer 
roi à Soissons. D'abord ce ne fut pas en 753, 
comme Eginard le donne à entendre, lors- 
qu'il fixe a quinze ans la durée du regne de 
Pepin qui mourut en 768; ce fut cette année- 
la meme, 753 » qu'au mois d' octobre, le pape 
Etienne partit de Rome (le 14) pour venir 
en France chercher des secours aupres de 
Pepin, gouvernant deja comme roi. Or, quand 


L 
| 
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(29). br 
ce pape partit de Rome, il y avoit un an 
qu'il traitoit avec lui, comme regnant en 


7 France, du projet de ce voyage. Des qu'en 
octobre 75a, il s' toit vu trompè dans la paix 
promise en juin precedent „ par Astolphe, roi 


des Lombards , qui menacoit Rome, il avoit 


q | envoye Secretement des lettres au roi Pepin 
| pour Vengager a lui deputer des ambassadeurs 
_ charges de lui proposer solennellement en son 


nom de passer en France: donc en octobre 
de 752, Pepin avoit ete deja proclame. ro1; et 
comme il n'y a aucun doute sur ces epoques 


du voyage d' Etienne, comme dailleurs Pepin 


n'avoit pu etre ene qu'a Vassemblee de 
Mars precedent, il n'a done pu Vetre plus tard 
qu'en mars 752. Or, comme alors le pape 
Etienne ne régnoit pas encore, ce n'est donc 
point lui qui a ordonné Vintronisation de 
Pepin , et encore moins l'injuste dépouille- 
ment de Childeric, puisque cette degradattion 


avoit precede d'un an au moins Fmstallation 
de Fusurpateur. 


Toujours est-il demontre par nos calculs 
sur la relation d'Eginard, encore plus que 


par la narration de ses suceesseurs , que le 


pape Etienne fut etranger à ces deux faits, 


et par consẽ quent qu Eginard est convaincu 


( 50 ) 
de mensonge par ses propres anachronismes. 
Ses successeurs sont - ils plus exacts, plus 
veridiques , plus dignes de foi, lorsqu'ils 
attribuent le depouillement de Childeric , 
Vinstallation de Pepin , aux conseils du saint 
pape Zacharie , et la consécration precipitee 
de Tusurpateur au saint archeveque Bo- 
niface ? | 
Si ö nous n 'avions pas a combattre des de- 
raisonneurs assez ridicules pour conclure 
d'une action temerairement imputee a un 
Saint pape, que des lors elle etoit legitime, 
comme si les papes, memes les plus saints, 
navoient fait que des actions saintes, nous 
pourrions argumenter de Pillégitimité évi- 
dente, de l'injustice incontestable de celle 
ci, Pour conclure qu'un pape aussi saint, 
aussi Eclaire que Zacharie, ne se T'étoit süre- 
ment pas permise. Si Tauteur de Esprit des 
Lois, qui n'estime pas assez la sainteté, qui 
en connoit trop peu Vempire et Fetendae 5 
pour sentir la valeur d'un tel raisonnement; 
trouve mauvais qu'on juge qu'une action n'a 
Pas èté faite par un homme plein de lumieres 
et de vertus, des qu'elle est criminelle; ; com- 
bien il s'tonneroit d'entendre des gens qui, 
faisant profession publique de doctrine-et de 


1 +; "GI 

I pete, yous insinuent qu'une action évidem- 
ment criminelle n'est pourtant pas criminelle, 
par la raison qu'elle vient d'un personnage 
eminent en science comme en sainteté! Nous 
croyons que nous aurions raisonne plus regu- 
lierement que nos antagonistes; et notre argu- 
ment seroit d'autant plus concluant , que 
rimputation faite au pape Zacharie n'est 
IT fondee sur rien de solide, et qu'au contraire, 
examen de cette imputation tend a demon=— 
rer qu'elle porte sur un fait N dans 
toutes ses parties. 6 | 
Non, le pape Zacharie ne Prit point sur 
lui de declarer Pepin roi au mepris des droits 
de Childeric. Certes , la lettre par laquelle il 
avoit répondu « qu'il valoit mieux donner 
» le nom de roi a celui qui en avoit le pou- 


u voir, attendu que le roi n'en avoit que le 
„ y vain nom; » cette lettre importante, en 
Ty vertu de laquelle Seroit arrive un evyenement - 
3 auss1 remarquable qu'un changement de dy- 
9 nastie; une lettre aussi favorable aux pré- 
a tentions que certains papes eurent ensuite sur 
8 le temporel des rois, n'auroit pas semble 
F indifferente à ceux qui publièrent le recueil 
de ses épitres, a tous les écrivains partisans 


des fausses decretales, Qui done a vu cette 


33 | | 


lettre ? Comment ne se trouye-telle pas 


dans la collection de celles de saint Za 


5 ( voyez Duchene)? Comment n'est= | 


elle point citee dans Tiuforme compilation 
n 

Le premier qui en parle positivement , est 
le fils d'un cabaretier bayarois du milieu du 
seizième siècle, nommé Jean Aventin ( Ann. 
Bolorum, , lequel suppose que cette 
lettre, qu il a compose lui - meme suivant 
les prejuges de son temps, fut adressée a 
saint Boniface, auquel ce pape en avoit effec- 


tivement adressé plusieurs autres; et que par 


elle, saint Zacharie remit à ce prelat_ ses 
pouvoirs pontificaux pour transporter la cou- 
ronne de Childéric sur la tete de Pepin : 
Eidem partes Suas in hdc re committit. 
Jaloux de donner l'air de la verite a cette 


systematique supposition 3 Jean Aventin a 


grand soin d'y mettre une date dans le style 
de celles d'alors; mais le mensonge se trahit 
et se dement presque toujours par les soins 


memes qu'il se donne pour en imposer. La 


date qu'il y a mise est celle-ci : « La vellle 
» des nones de novembre „ Tan 33 du regne 
„» d' Auguste Constantin, indiction cinquieme, 
» Van 752. » Eh quoi! le pape Zacharie etoit 
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5 | 3 
mort depuis le mois de mars; et si, vous 
placez la lettre à cette date 7 * il Vous faudra 


donc Vattribuer au pape Etienne, et dire que 


Pepin ne fut élevé sur le pavois que:Tannee: 
d' ensuite, en 753, puisquil ne put etre 


qu'au mois de mars qui anivityles nones de 
novembre de Tan 752: ce que ne \5aurojents) 


admettre la plupart des annalistes. Que si. 
nous placons avec eux I'installation de Pépin 
en 75a, des lors il faudra ue la lettrecsoit 
de novembre 751 ; mais alors Constantin nen 
toit qu'à la trente-deuxième anne de son 
regne, puisqu' il n'ayoit ete couronne», enfpe- 
reur qu'en 720, le jour de Paquess: Daus la 
collection des lettres de Lacharie „ an en 


trouve, il est vrai, qui sont à cette. date des 


nones de notambre mat, savoir celles qui 
furent apportees à saint Boniface par le prètre 

Lulle zd mais elles“ ne font nulle mention d 
fait dont, ill agit.; elles ne parlent ni de 
Pepin , ni de Childérie tet elles ne se rap- 
portent pas a; lau trete: troisieme annté du 
règne de Constantin mais a la trente deuxisme. 


Par où il estrecbnnu qu Averitin voulant placer 


à une ẽpoquedãterminee la lettve suppose dont 


ib purle, n. cru devoir, en copiant servile- 
mant la date de celle appertes 


r le pretre 


. 


(99) 

Lulle , ajouter une année à chaque nombre, 
sans prendre garde que par cette maladresse , 
il repoussoit en arrière d'un an le couron- 
ment de Constantin, ou en avant d'une année 
Pelection de Pepin. Et voila Vecrivain d'apres 
lequel on noug donne pour certaine une lettre 
du Pape Zacharie , qu on ne montre que ha, 
et qui,n' exista jamais auparayant. Aba, 
Eh l! comment cette lettre auroit - elle été 
rapportee à saint Boniface par Burchard et 
Fulrade , au retour de leur deputation a 
Rome pour consulter le pape sur les affaires 
de a royaute en France, si cette e 
elle - méme est une fable? p 1 


Qui donc a parle le premier“ eee a4. | 


putation ? Ce sont les Annales de Loisel qui 
la placent en 749; alors le jeune Childeric 
wavoit que dix-huit ans, et la France jouis- 
soit d'une paix parfaite. Vous semble - til 

donc croyable; en cel eas, que l' eV que Bur- 
chard et le prètre Fulrade, dont les fastes 


de TEglise parlent dlailleurs avec respect, 


aient eu Yandace d'aller dire à un pape nul- 
lement suspeet de favoriser le mensonge et 
Tinjustice: 4 Ce jeune roi que vous savez 


« navoir pas encore tout-A- fait atteint Vage 


u des passions, nous venons vous faire croire 
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„ qu'il est abruti dans les plus crapuleuses 
» voluptes; vous avez pu savoir ce qu'il a 
» fait de louable p6ur Tabbaye de Sithieu ; 
» n'importe, i] vous faut croire qu il vit dans 
„ toute la nullité de la paresse et toutes les 
» inepties de la demence. Vous pensiez avec 
„ raison qu'il se conduisoit dignement dans 
» son chateau royal de Orecy ;' persuadez- | 
„vous; an Cntraire, qu'il dort dans le Pa- 
„ lais de Mamaca. Les intéréts de Tambitien | 
» de Pepin” exigent” que »yous' vous fadvies 
„cette illusion nécessaird lbs proj eis. Pro- 
» notices done: OY, ce jeune roi soit degrade, 
„et, quelle mire! du pally; qui da" best 
5 * rede toute la puiss sance, sera * 
5 de cohsommer ses envahissemens par celui 
„du title de ro?!:; nous ne sommes venus 
5 que Pont Vous en arracher le décret. » 
Et saint ) Zatharie auroit Trepondu: 15 TY hu | 
„ sens; qub Childeric soit deposé 056, degradé, 

» tondu , enfermé; que alan soit roi, qui 
abusant de la foiblesse du :rob»iggitime , 
„s'est einparé deja de teute la puissance 
„royale; cela Laut f miete que de la lui 
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* envahir „Il ne faut pas en rester Ia; Lusur- 
». Pation doit. etre completge. ! SY N. est = co 
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pas la calomnie la plus incroyable, comme 
la plus horrible, que de faire jouer de pa- 
reils _ a d' aussi nem Demon . 
nages ? 

8 Paul Emile , qui vivait 3 au com- 
 mencement du seizième sièele, est le premier 
Aui ait imaginé de mettre dans la houche de 
Burchard une harangue fle cette espòce. Son 
gene rultramantain J faisait employer par, ce 
int archeveque tout ce que les anachro- 
 pigmes avoient ode plus absurde, le men- 
 89ge Ae;plys. hardi,;Verreur de plus auda- 2 
_ cieux,. Tangustice de plus révoltant, et meme 
jusqu aux plus zuddsgentet pasquinades, pour 
persaader au pape qual. devoit, delier, les, su- 
eis fle Childeric Au serment..de. fidelité. 0 Si 1 
Ans. Iaissez siéger sur le trone de France 
le paresse et Länntilité, dis-il, qui nous 
c réserxera, des Sarrazins 2, Quit défendra 
„Baue, — has gn 8 


« 650 3 30 liertizasix 8 enim 
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LEE 
„Que si toutes ces considerations arrachent 
„ vos larmes; ah! oui, je les vois couler , 
„ très-saint Pere; soutenez donc la cause de 
„ la religion, et 'voyez, car c'est à votre 
„» puissance qu'il appartient d'en decider”, 
„ voyez sil faut que les Francais tiennent 
» leur serment, et gardent la fidelits pro- 
-» mise a'Childeric. Hs n'ont jure que condi- 


„ tionnellement, suivant les promesses de ce 


„ roi; s'il a la force et la sagesse necessalres 
v» Pour resister aux impies , que les Francais 
» lui obeissent, à la bonne heure, et que 


u sous son commandement et ses auspices, 5 * 


» us aillent defendre la religion , le fer d la 
„ maln. SY ne le yur Lande y " e 86 
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ductu auspicioque religionem fern lueantur. Sin eo 


duce neque conseri pugna neque omilti in impios 
dulcedine Franciæ semel illectos potest, tutum est 
francos io Jurisjurands vinculo 'solvere; testart— 
que, nulld eos, quin orbis terrarum saluii obst, 

conceptione verborum teneri 51 Sin opem ferre bt 
in medium consulere potes e nimirumisi negligis com- 
munem gentium salutem, quoniam rum Servare pos 


is, non servas, occidisti. Quod v verbum quamuis graye 


dictu Sit, , tamen quia dolor ac "necessilas semel er 
pressit, 4 terum quod venid dignum Sit wud, Lomas 
De geotiz/Frdtigorum IB} 21) li id of 169 « 


(38) 

» nerale yous prescrit de delier les Francais 
» de leur serment, et de declarer pontifica- 

; „ lement que loin d'etre tenus a le garder, 
» le salut public yeut qu'ils le violent. Que 
a | 

* 

» 


si, ent par ce moyen operer vous 
meme ainsi le commun salut des nations, 
vous vous y refuses cependant, vous leur 
donnez la mort; Javois de la peine à le 
> dire, pardonnez-lg-moi 81 je le repete ; mais 
„ vous les assassinez. » | 
Malgre tout le desordre de son imagina- 
tion, Paul Emile, dans ce discours ou l'on 
ne reconnoit que lui, n'ayoit cependant Pas 
osé attribuer au pape une réponse du meme 
genre; il n 'ayoit, calomnie., que Burchard: 
Cetoit au bavarois Aventin qu'il etoit re- 
servé de calomnier saint Zacharie d'une 
manière et plus ridicule, et plus atroce. 
Avyentin, encherissant s Sur lesi inventions de Paul 3 
Emile, s est charge de composer lat reponse 
de ce saint pape, qui vivoit buit siècles avant 
lui; et voici les maximes séditieuses qu il lui 
fait professer. Les rois ne sont que les mi- 
* nistres de leürs royaumes. Celui-là est le 
„ seul roi, qui gouverne par 1 volonté di- 
* vine. Le prince est dependant, du peuple, 


» par le bienfait duquel il xegne- Quiconque 
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(39) 
» possède la puissance, la gloire, les ri- 
„ chesses, la dignite de roi, les tient du 
» peuple ; il faut qu'il en rapporte Vusage 
» au bien de la plebe. Cest la plebe qui fait 
» les rois; elle peut les destituer. Par consé- 
» quent il est permis aux Francs et aux Ger- 
» mains de repudier cette race degeneree , 
„ cette race de monstre, degenere monstro, 
u et de se choisir un prince qui puisse pro- 
» teger les ſemmes, les enfans, les vies et les 
» fortunes (14). » Ce langage ressemble si fort 
à celui des révolutionnaires de notre patrie , 
qu'à moins de.l'etre du moins interteurement 
soi-méme, on ne peut Tattribuer a un saint 
pontife dont tous les écrits authentiques d'ail- 


6 8 


(14) Principes ministri duntaxat regnorum Sunt. 
Ts demum verus rex qui populum juxta divine legis 
 preecepta , placitaque moderatur. Princeps populo, 
- cujus beneficio possidet, obnoxius est. Quecumque 
enim habet, potentiam , gloriam , divitias , honorem, 
dignitatem, à populo accipit ; plebi accepta referat 
necesse est. Regem plebes constituit, eundem et des- 
tituere potest. Proinde fas est, et licet ipsis Francis 
Germanisque , repudiato degenere monstro , eligere 
eum qui bellt, domi, sapientid conjuges, liberos , 
parentes', omnium denique vitam et fortunas tutari 
et dæſendere queat et valeat. (In ann. Boiorum, lib. 3.) 


leurs attestent les lumieres et la sagesse. Qui 
a pas asse: de perspicacite pour voir poindre 
dans cette elucubration-du fils dun cabaretier 
ide Bavière, les fausses lueurs de la doctrine 
funeste qui fut la philosophie du seizième 
siècle et Vaurore de celle du dix - huitieme ! 
Et tels sont, pour le dire en passant, tels sont 
les auteurs par lesquels Bellarmin na pas dé- 
- daigne détablir son système de la Nuialante 
* papes sur le temporel des rois. 0 


Lie Bavarois, seul auteur de cette réponse 


; jen „la suppose ecrite en 752; car, selon 
i Jui; Burchard n'evt pas plutèt achevé de parler 
'a la manière de l'Italien Paul Emile, que le 
pape se hata d'écrire cette lettre dans laquelle 
i] envoy oit ses pouvoirs a saint Boniface, pour 
déposer Childeric et sacrer Pepin roi: Hœc ubi 
Zacharias diæit, divo Bonifacio litteras ape- 
| "ts. 1 cidem partes Suas in hdc re committit. 
Mais depuis 751 „Burchard s' toit demis de son 


. Evechs,, et s étoit-retiré aves six moines dans 


le chateau ebenen „ou il sadonnoit a 
la retraite, à la penitence. et a la contempla- 
tion. In a done u se trouver a Rome comme 

eveéque de LINK Ns en 752. Il est vrai que 
Tauteur credule de la vie de ce saint person- 

nage; en adoptant tout à la fois les fables des 


(41) 
annalistes et les erreurs ultramontaines sur la 
puissance exhorbitante des papes (15), croit 
a cette deputation , comme il croit a beau- 
coup d' autres faussetés plus é&videntes encore; 
mais si ce fait etoit certain, on en trouveroit 
des traces dans les plus anciennes vies du 


pape saint Zacharie. Jouvre Anastase qui l'écri- 
vit très - longuement en prose au neuvieme 
siècle, et Floroarde qui en fit une tres-ample 


en vers au dixième; (t. 2, sec. 35, Benedic.) 
ni l'un ni l'autre ne parlent de la deputation 


de Burchard, ni de la réponse de Zacharie, 
ni du detronement de Childeric. Tous ces faits 
furent donc regardes par ces auteurs, comme 
absolument etrangers a Zacharie; et nous 
avons tout droit d'en conclure qu'il est faux 


que ce pape ait chargé saint Burchard de 


porter a Varcheveque Boniface l'ordre de des- 


tituer Childeric et d' introniser Pepin a sa place. 
Des trois martyrologes qui furent composes 


peu apres la mort de ce pape, il n'en est 


u'un où il soit fait mention de cette fabu- 
leuse eirconstance, savoir celui d' Adon, écrit 


au neuvième siècle; car les deux autres, savoir 
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(15) Voyez cette vie dans les gros volumes que le 


legendaire Surius publia au seizième sibcle. 


(42) 
celui de Wandelbert au dixieme siecle et celui 
d' Usuard qui est du meme temps que celui 
d' Adon, n'en disent rien. Il est vrai que les 
dernidres editions de celui d'Usuard, publiées 
a Utrecht, a Haguenau; à Leyde, en parlent; 
mais le savant Henschenius qui, le siècle der- 
nier, compara toutes les éditions d'Usuard , 
découvrit que c'étoit par une addition mo- 
derne, ignoree de Fauteur primitif de cet ou- 
vrage, que le fait dont i s'agit, se trouvoit 
consigné dans les editions dernieres. Et cette 
remarque, jointe au silence de Wandelbert, 2 
qui '6crivit un siècle après Adon , nous porte 
à croire que de son temps cette circonstance 
eEtoit regardee comme étrangère à saint Za- | 
charie, et que C'est par Feffet d'une intercal- 
lation pareille qu'Adon est censé rapporter 


aujourd'hui un événement invraisemblable, 3. 

auquel son successeur et meme son contem- 

„ eee Point de confiance. _ | E 
Ces faits rejetés de la vie écrite de saint e 


Ebcharie par les plus sages historiens, le sont t 

- egalement de celle de saint Boniface, par saint la 

Willibalde, son diseiple et son compagnon ce 

d'apostolat, quil avoit ordonne lui - meme i p. 

Premier &veque d' Aichstat, pres Mayence. Et P. 
certes , si saint Boniface eut regu des pouvoirs 


1 

du pape pour degrader Childeric , et s'il efit 
sacre Pepin roi, ces faits n'eussent pas semblé 
d'assez peu d'mportance a son historien con- 
temporain, a son ami, a son collegue , pour 
qu'il dedaignat d'en parler. Ceũt été l'un des 
plus grands evenemens de sa vie; et des que 
Ihistorien qui le suivit dans toutes ses actions 
ne dit rien de celle ci, nous devons en conclure 
que saint Boniface ne recut aucun pouvoir du 
pape pour operer cette inique translation de 
la couronne, ni pour dispenser les Francais 
de la fidelite juree à Childeric; qu'il ne fit 
ni Vun ni Vautre; et par cons&quent que toute 
narration. qui, pour justiſier le crime de 
Pepin, fait interyenir la religion dans les per- 
sonnes de saint Boniface et de saint Zacharie , 
est un tissu de fables outrageantes pour sa 
Saintete comme pour leur méèmoire. 

On voit bien que c est par un excès de pré- 
caution que les annalistes du temps de la se- 
conde race, jaloux de ne point laisser Lins 
tauration de son chef manquer de tout ce que 
la religion pouvoit y ajouter d imposant „ en 
ce siècle de son empire le plus absolu, sup- 
posèrent la ceremonie de da consccration de 
Pepin par saint Boniface dans Veglise de Sois- 


sons. Mais quand Thistorien qui, exempt de 


1 : 
its 
1 


Les vues politiques „n'a nul intérèt a se airs 


resultat du vu de toute la France , n'y fait 


0 


Illusion ni a tromper les autres, et ne veut 
dire que ce qui est, connoissant mieux que 
tous les autres ce qui s'est passe; quand, dis- je, 
un tel historien ne parle point d'une telle 
circonstance, quel homme franc et desinte— f 
ress6 pourroit y croire ? Saint Willibalde qui ; 
ne quitta presque jamais saint Boniface, ne vit j 
point qu'il eũt concouru d' aucune manieère a a 
election de Pepin, et encore moins qu'il : 
Feat sacré roi. Ce n'est pas que cet historien, 5 * 


si digne de foi, ait oublié de parler de cette 7 
Glection; il en parle „mais seulement comme 8 
d'une chose tout à fait étrangère a saint Boni- 5 
face, comme d'un fait purement accessoire à 
sa narration', et qu'il ne marque que pour i 
fixer ses époques. Il se contente de dire en | bo 
passant, que telle chose arriva lorsque Pepin K 
ayant un peu calme Lagitation des peuples, eat . 
'&te proclam roi: Cum Pippinus etiam ali- 3 
quantuilim Sedatd populorum perturba- er 
'frone, in regem Sublevatus esset. Enfin', le 1. 
dernier appendice ajouté à cette histoire des , 6 
Francais, que Childebrand, oncle de Pepin”, 7 
*avoit fait écrire, tout en rappelant Telection TY 
du neveu, en affirmant meme qu'elle fut le pg 
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(45) 


pas plus intervenir saint ads que Saint 


Zacharie. 


Par qui donc Pepin Fatal, sacré roi? Eh! 


pourquoi voulez- vous qu'il Tait été lors de 
son intallation au champ de Mars? Pourquoi 


exiger specialement pour lui, au moment 
meme de son usurpation , une Ceremonie. en- 
core inusitèe en France? Etoit- ce pour que 
Pepin, ressemblat mieux à David, auquel il 
aimoit à se comparer sous le rapport de la 
victoire de David sur Goliath (16), qu'« on 
supposoit qu un nouveau Samuel Lavoit choisi 
et sacre de la part de Dieu au detriment. de 
Saiil 2 Vaine precaution de ses courtisans et 
des adulateurs de sa famille, En nous laissank 


entrevoir son but, elle trabit? à nos veux sq 
imposture. Pepin ne fut point Sacre lors de 


gon Elevation à la royaute, a Soissons; la reli- 
gion resta les, mains pures de cette 7 


commandee, par Jusurpateur lui - meme; et 


dans cette circonstance qui decida de son ele- 
vation et consomma son crime, il ne recut 
daucun wang une 2 pants ang cer 
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se seroit des lors introduit que par 1 un mons- 


trueux sacrilége. 
Et non- seulement la religion ne fut point 


ee de Pusurpation , mais elle la con- 
damna comme elle la condamneroit aujour- 


hui. En doutez - vous? Descendez dans la 
conscience de n ine et voyez 


Ecoutez les murmures que son crime excite 
chez vos Peres qui en furent les témoins. 
Enfans d'une famille si constante en son atta- 


chement pour ses monarques, ne ressentez- 


vous Pas les regrets qu'ils avoient de ne pou- 


voir, sans irriter Vusurpateur , conserver la 


foi promise au roi legitime? Malgre les pro- 
digalites' de sa munificence , Tappareil de son 
pouvoir, et la sagésse meme de son gouver- 
nement, un eri presque general retentit contre 


lui; les courtisans qui Veleverent sur le pavois 


font d'inutiles efforts pour étouffer cette voix 
importune qui vient faire 6cho dans Vame 


de Pepin. Elle est plus forte quien 2 


triomphe de Pepin. Ils comprennent d 
qu ils n'auront de- Paix. intérieure, de 6555 


2 publique, de possession respec- 


e que lorsque l'odieux de Tusurpation 
_ disparu aux yeux du peuple, ils se 


FO” 


(47) 

seront fait rr de ce e devant 
Die. Ai nete 

Deja Childeric 1 4 "ORD FLY ans, 5 | 
devore de chagrins, succombe sous le poids 
de son malheur (en 754). Il avoit .vecu dans: 
le célibat; il mourut sans heéritiers (17). La 
race des Merovingiens s&teignoit en lui. Le 
pape Etienne, apres avoir vainement imploré 
contre Finvasion des Lombards, les secours 
de Lempereur son protecteur naturel, étoit 
venu se réfugier en France, qui fut jusqu'a 
nos jours Vasile naturel des papes pers6cutes. 
Pepin „qui seul pouvoit l'aider de son éton- 
nante puissante, sembloit seul disposé à le 
secourir. Dans les conferences qu ils eurent 
ensemble à Saint Denis, o le pape passa 
Thiver de 755 4 554, ee pontife, tout en ex- 
posant sa détresse à Pepin, ne manqua pas 
de e en þ-partaoider e de 1 
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(1% OT historienis modernes, boars en cela par les 
chroniqueurs de Vabbaye de Fontenelle, appelce depuis 
Saint-Vaudrille, ont dit qu'i 11 1. eut dans ce monagtere 
un moine nomme Thierry, qui etoit le fils de Childé- 
ric III - mais ils ne sauroient prouver que ce dernier 
roi de 10 premiere race ett été marie, et nous éta- 
blirions ais ment contre eux, sil le falloit, que le conte 
de ce fils supposé n'est qu'une inter pollation monacale. 


1 
. 
1 
118 
z 
4 
t 2 
1 
-. 4 
1 
. 
1 
4 
$973 
1 
1 
1 
41 
4 
= 
£ 
F 
' | 
+ 
_ 
4 
„ 
N 
; 
171 
5 
} 
71 
155 
FA 
9 
1-4 
Ls 
| 
"Y 
#$K 
7 
f 
j 
i 


monarque, wen avoit plus si Pepin ne'Vetoit 
pas. Il devenoit done permis, il etoit meme 


mords qu annonce l'usurpateur (19) et le 
besoin qu'on a de son autorité, le repentir 
—— ses complices, honteux de leur parjure, et | 


Te Pri. Ft Sims: Je puissance One: toit 


(les) 
qu'il censura si publiquement ensuite sur ses 
meœurs licencieuses (18). Mais le tröône 6toit 
devenu vacant de droit comme de fait. La 
France, aux besoins de laquelle 1] falloit un 


necessaire; de legitimer aux yeux des peuples 
cette equi voque autorite royale dont Pepin 
jouissoit. h Tout concourt a / cette L fin: 3 les re 


impatience des peuples encore liés par un 


3 que la mort de Childéric laisse sans 


objet. Pepin jaloux de se soulager d'un erime 
qui oppresse son àme, Pepin tombe aux pieds 
d' Etienne; les courtisans coupables sont en- 


trains par cet exemple; ils Re 6 
 Vabsolution':de leur felome. Le pape'croi 


leur repentir; ; une absolution e en est 


— 1 ee 214 K 12 2x 4 21 22 2 EEE [5D $556; 1 
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* 150 Weyer Fleury, H Hit. cel. 1 45, n. 14. 


5 40. 2 104¹ 1; 
(ig) Cest \Fexpressjon — Throphane lui — Ame, 
antens, ;contemporain , { Chron: edit. eup. p. 557%) qui 
dit que Pepin 1 etoit monté sur le>trone: e 
pairs los Sn Tz Wu 22094 72 2H 56 » 
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plus contestee a Pepin par personne qui en 
eüt le droit; comme il importoit meme au 
bien de I'Eglise et de l'Europe qu'il en restat 
dépositaire „les Francs ne pouvant se passer 
de roi qui les gouvernat , et I'Eglise de heros 
qui la defendit, le pape ne peut plus se dis- 
penser de lui deferer cette recomnoigsdtice 
solennelle de 14 raligio on , Saris laquelle 1a 
royauté resteroit suspecte aux yeux. des. peu- 
ples ; > mais il ar qu 'auparayant encore; 
Pepin accomplisse, ainsi que les cooperateurs 
de son erime, la periteh&& qui ler est imposése 


par le souverain p6ntife: Ce n'est qu apres ces 


414} of 


| rigides Préliminaires que Thuile sainte sera 


vers6e P Etienne sur la tete de Fern (200. 


'4 2 , 
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1 ce ne fut que Aeris cette cons6cration., faite 
is 28 juillet 754, que Pepin; se regarda veritablement 
comme roi. Les diplémes qu'il donna depuis lors en 
celte qualité Supreme , sont dates, de manière à ne re- 
porter le commencement, de son regne qu'a cette po- 
que, ainsi que Schannat Va demontre. Si Pon nous 


oppose des chartres qui le font remonter plus haut, 


nous répohdrons que la plupart de ces actes ne prou- 
vent rien contre une assertion aussi bien fondee. Les 
uns, comme a remarque M. Schoepllin „ supposent que 
Pepin regnoit bien anterieurement a Þ election faite a 
Soissons ; ils sont dates de la dix - septième, et meme 
de la dix-huitieme annee de son regne. Par ou il est 


4 


(59) 
. En toutes ces s circonstances, que. nous avons 
reiablies dans leur ordre veritable „ qui n ad- 


© hed * „ ” — * * e R 


Evident que leur date n'est relative qu'au temps de 
 Fexercice du pouvoir royal que Pepin avoit depuis 741, 
comme maire du Palais; et non au commencement. de 
sa royaute, dont il n'a porté le titre que quinze ou 
seize ans, puis qu il est mort en 768. D'autres diplomes , 
il est vrai, sont dates de maniere à faire regarder 
Felection de 752 comme le me, de son veri- 
table regne ; mais par mi ceux-là, les uns ont &te donnes 
dans Vaintervalle de cette election à la consecration de 
754: temps pendant lequel Pepin n'a pas pu ne point 
se considerer lui- meme comme roi, sans perdre le fruit 
4 une election qu 1] n'avoit si imperieusement 9 
quee que Pour en jouir; les diplomes qui, ayant ete 
donnes posterieurement à la consécration de 734, pa- 
yFoitrozent neanmoins supposer que Pepin regnoit depuis 
752, ne nous attestent que le commencement d'un regne 
de fait depuis cette année; mais toutes les fois qu'il 
s'agissoit de constater dans un aete public le commen— 
cement de son regne de droit, toutes les fois qu'en 
signant, Pepin obéissoit aux remords cternels que Pusur- 
pation laissa dans son Ame, i} wosoit se dire vèritable- 
ment roi que depuis 754. h 69 15 
Nous parlens de ses remords e - ch! certes , 
, Fabsolution que le pape Etienne lui donna, le par- 
don que lui promettoient les événemens, n'ont pu le 
delivrer de ce vautour immortel que l'usurpation avoit 
.attache sur son cœur, tant elle est implacable et cruelle 
pour celui. la meme qu'elle enivra par ses succes. Il cu 


((J) 
mirera la sagesse de ce pape, dont la, prsr 
voyance pour l'avenir, egaleVattachement qu il 
vient de montrer aux saintes regles,!! Pepin 
est roi, mais qui lui succedera ? Les Hesoins 
du temps présent sont satisfaits 3 mais qui 
préviendra ceux du temps futur 2, Cest encore 
le pape Etienne. Quels désordres il entrevoit 
a la mort de Pepin, si elle n'est pas, r6tablie 
cette heredite du trane,, qui, proſite encore 
plus aux sujets qu'à la famille des monarques? 
Eh !, quelle. circonstance favorable pour;, en 
raffermir Vantique loi „ $1, fort,;ebranlee ? 
06 Bungee dit le RNs » anapt encare.dans 


"3 „ 2 a8 4 —_ —— 77 — Y — 9 
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| = erde affreux j jusqu'au t Son crime 
lui parpissoit inexpiable. Une inflexion d de desespoir 5: se 
fait entendre dans ses dernières paroles 3 ; son dernier 
soupir Se partage entre Thorrèuf e 8a Goduite et sa 
confiance en Dieu. II se reconnoit” indigne detre en- 
- terre, non pas seulement dans le sanctuaire comme les 
rois , mais encore dans Venceinte: de Heglise comme! les 
sujets; C est en dehors devant le portail, qu'il deut que 
son cadavre soit inhume : non coma, les autres la face- 
tournée contre le ciel to or ils attendent mjsericorde , | 
et vers les vivans dont ils reclament les prierés, Mais 
le visage contre terre, dans la situation on d'un pénitent 

qui cherche à cacher Pres les entrailles de la terre sa 
honte et ses remords. * 285 Feat de Wr. le feats 
ien . 
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Cesme de pla auguste; | environne; de 
46nd la Aston presternge dwvwant FBRternet, 
une Bien dE welle gur vdsidpstin des. vent en 

_ SING les dtssbigti ons insharuhles des chan 
5 ky. YER Us Ayunstigß; Baur votre uvaritage!, 

ae Hes Ti que la Providence vous a 
' gm | jourlhui * Puisgue Pepin est 
an bus, ne ae pas Huutres que 


V. Sh IP 8 ee wort 3! 6 ct Polay ter yo 


s davBirs enyers- career qub repos votre 
5 Miefst Tutte, que je les npigue e meine 


3” 


ne Vous: Pörtè à ces funtstes a bine vation 


* oft ta Ta rmiS8Heorae” diving wecarteron pojut 0 


Sti 10 32 2b: 


n en de 16g, es malkeurs Aw elle a f 


vn ragylengement.gcart6s dans gelie rencontre, 
vl jerkie cette neenstanee a:VAs[IRtenghs.comme 


7 2 vos deweifsf part tout que la religion 
Torte Reus Pere 


me fourttir de phis 
— Ilg - 1. ürcobtfue; dent 
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Naur. le e pour, Tegarchie, 2 
avoudrait vous, donner d' autres, rois qui ne 
ve senoient; pas de la famille de Pepin, le seul 


* nagel bonvienne en ce jour le droit de 


v reégner sur vous. Courtisans, que je viens 


5 


- pac ee bee divine, au Ralle den 


Vuaabre d e als age Alesia, ht de = 


(Ss) 

„ d'absoudre dun premier parjure, vous 
„ meriterler toutes les füudres du Ciel, si 
„ vous en bomifietties thn seebnd, puisque 
5 tous les mat qui peuvent dssoler la terre 
» cclaterviett infailliblement sus un nouveau 
» » deplicetiient de la eovurorne. 5 - 

Ce fut done meins pow — de la 
famille de Pepin, que pour celui de la France; 
ce fut pour Taffernrissenteint de Fordre; le 
maintien de la tramquillité; que la ee 
fut si imperieusement faite pur ce pape, du 
se permettre derłehef une si e . trans- 
lation de la royauté. Toufours ac õ,ůͤpù gute 
de la violtion' du serntetit de ffdklité faite 
au roi qu'elle dtröne; ine telle action sug- 
gerte par Venfer qu'on recontbit aux flewus = 
qui en résultent, pohvert à ele fetre pas 
ex6craBle aux yeux di” pontife suprème de 
cette religion adinir#ble qui, tout en con- 
damnänt les crintes; woccupe easkntiellerment | 
Gen prévenir à jamais le refgup. 

TS Ain dane, pour en fevenſr 1 Ha. poblia 

historique de natre dissertation, nous creyons 
fermement, et nous pensons Tavoir démontré, 
que M. Fleury, trop facflement séduit pas 
c cone annälistes, bst trompe” lors= 
— dit 1 * fat Sacre pour la ses 


46). 
conde fois, quand il le fut à Saint-Denis, z7 
par le pape Etienne, le 28 juillet 554 ; et 7 
M. Velly, tout en uspectant ces annalistes, 
ne fait que preferer, Vexpedient commode des 
conjectures aux penibles recherches de la 
critique , lorsqu'il insinue que Childeric avoit 
_ abdique quand Pepin $'etoit fait proclamer 
roi dans Vassemblee de Soissons les premiers 
jours de mars 752. Mais en rejetant cette 
supposition gratuite , honorons d'un eloge 
tout particuber les 'sentimens qui la font 
| adopter à ce recommandable historien. Son 
ame trop vertueuse pour croire aux grands 
crimes „ ne cherche, comme il le dit lui- 
meme, qu'a ne pas voir «& dans le pape Za- 
» charie un prevaricateur qui abuse de la 
» rehgion des peuples pour consacrer une 
» injustice criante; dans Pepin , un usurpa- 
» teur odieux qui opprime ses legitimes mai- 
»;tres ; et dans les Francais, des sujets cou- 
» Pables du crime de parjure et de félonie. » 
( Hist. Regne de. Childeric III.) II faut 
renoncer a cette opinion, plus indulgente 
que réfléchie, quand on voit Pepin et les 
Francais dans la nécessité de se faire ab- 
soudre publiquement d'un tel crime. Ils en 


etoient donc reellement coupables ; et * n au- 
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roient pas cru leétre, ils wauroient pas in- 
Voque cette absolution solennelle, si dans 
ces jours d'i ignorance et de superstition , la 
deputation de saint Burchard, la décision de 
saint Zacharie, et le sacre par saint Boniface, 
avoient eu lieu. Des lors le seul fait qui 
reste vrai, c'est la deposition de Childeric et 
Tusurpation de Pepin ; et la seule opinion 
qui se présente, c'est que ce fut sans consulter 
le pape que Pepin depouilla Childeric , et 
s'empara de sa couronne. 

Pepin ne prit conseil en cela que de son 
ambition, de cette ambition dévorante et 
gigantesque qui, transmise par son pere, lui 
faisoit . croire que depuis long - temps , ON 


| auroit da lui offrir la royauté. Pepin etoit 


a un age ( trente-huit ans) ou cette passion, 
dans toute la vigueur de la virilite, se trou- 


voit secondee par tous les moyens de la puis- 


zance suprème. Il ne lui manquoit plus que 


le titre de roi; que de ressources pour sen 


emparer I L'ascendant naturel d'un grand 
pouvoir, dont toujours les attentats sont d' au- 
tant plus heureux qu'ils sont plus impudens, 
la facilite de contenir les mecontens par la 
crainte qu'il imprime, le soin d'en imposer 
a la multitude incertaine et flottante par 


(36) 
appareil dont il s'environne, Fart de capter 
par les faveurs et les promesses cette classe 
ordinairement si corruptible, les grands et 
les puissans d'un état: tout secondoit victo- 
rieusement la politique ambitieuse de Pepin. 
Le malheureux Childeric , enfermé dans un 
dlottre ; ne pouvoit plus inttresser par sa 
presenice ; les marques de sa degradation sont 


sur sa téte (21). Ervironnb de toutes 185' forces 


de empire, Pepin se présente au champ de 
Mars, ses courtisans serviles Laecompagnent; 
Tassemblée souvre par de factieuses decla- 
mations contre ce roi qu'il avoit emprisonne : 


elles amtrient des compiraisons entre ce pri- 
sonnier ber, xy et son tyran; jalofix de sd cou; 


Arran El... inn 

(21) Les rois Francs et les princes: de leur race; por- 
toient une longue chevelure „Par laquelle ils étoient 
distingues de leurs sujets: Principes et — 
capillum habent (Tacit. de Mor. Germ Fre ranci Pha- 
Yamutiditm Mum rpSLUS Mattomirt, et Tevarunt eum 
Super sb regem crinitum. (De gestis regum Franco- 
rum; par um auteur qui berivit sous ce Thierry de 
Chelles , qu on regarde communément comme le pere 


de Childeric III) ; ce passage explique ce qui se pra- 


tiquoit, lorsque on vouloit rendre un roi inhabile à l. 
couronhe : on lui Tasoit la tte , et des lors il rentroit 
dans Pordre des sujets. ( Pop. Human, ee 
patticutiores sur le premiere race.) | 


19 
ronne; ces comparaisons calomnieuses ser- 
vent de transition a. Veloge le plus exagere 
de Pepin; Vassemblee s'slectrise en sa faveur: 
en vain quelques membres fideles ouvrent 
la bouche pour jnvuquer la justice; avant 
qu'ils ayent pu se faire entendre, les suf- 
frages, provoques de la manière la plus pres- 
sante, se decident en faveur de Pepin. Deja 
il est proclame roi; deja il est eleve comme 
tel sur le bouclier, a la manière des Fran- 
cais; et les Francais se trouvent avoir un 
maitre nouveau, sans que le pape Zacharie 
ait pu en _&tre 3 dans le temps meme - 
que , loin * * „ le ciel Tenlevoit a la 
terre. i Is 
Mais en vain une alle axobition , n. 
niant toujours la foiblesse qu'elle depouille, 
pretend couvrir ses attentats par les men- 
songes eblouissans qu'elle publie a sa propre 
gloire ; elle n'en est pas moins le flean le 
plus odieux et Je plus terrible a la nation, 
qu'elle regarde comme sa proie. Paur ceux 
de nas ayeux dont la loyaute se sentait inęa- 
pable de manquer a des sermens ap alle POU= 


voit tenir encore, Pepin ne fut qu un monstre 


cruel, un e usurpateur .. . . Mais 
oublicud nos anathèmes: Pepin fut ho , 


(58) 
apres que Vextinction totale de la famille 
injustement depouillee , eut rendu la resti- 
tution impossible. Et puisqu'il fut absous 
par les circonstances, comme par la religion, 
cessons d' invectiver Tusurpateur en sa per- 
sonne. Puisqu ensuite, par mille actions ecla- 
tantes, il fit presque oublier Vodieux de son 
usurpation; puisque par un zele sincere pour 
les mœurs et la prosperits de notre patrie, 
que son fils, anime des memes sentimens, 
couvrit de gloire et combla de bonheur, Pepin 
lu-meme finit par obtenir les bénédictions 
de la France: ne lui refusons pas les notres 
Mais prenons bien garde que justes et ré- 
Serves, meme au sein de Fenthousiasme, nos 
ancetres, contemporains de ces deux monar- 
ques, resterent encore tellement frappes du 
erime de cette usurpation , qu'il leur fallut les 
longs succes et les perpetuels bienfaits du fil 
pour les determiner a consacrer la mémoireſ 
du pere, par l'ẽloge de e qui leur pa- 
roissoit le seul decisif. On n'osa propose 
Pepin a Vadmiration de la postérité, que 
lorsqu' on put Ecrire sur sa tombe : * 


IL FUT LE Pinr DE 1 
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